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Se réta blir après une crise psy cho ti que :
ouvrir une voie ? Retro uver sa voix ?

Ellen Corin*

L’auteure s’inter roge sur la signi fi ca tion de la notion de « réta blis se ment » du point de vue de
per son nes qui ont vécu une crise psy cho ti que. Les résul tats de deux recher ches sont briè ve -
ment revus sous cet angle : l’une sur la « réin té gra tion sociale » du point de vue des dis cours
et des pra ti ques des per son nes uti li sa tri ces ; l’autre sur la place et la signi fi ca tion des res sour -
ces alter na ti ves en santé men tale dans l’his toire de vie et la tra jec toire de souf france de ces
per son nes. Les récits font res sor tir que, plus qu’un retour à une situa tion d’avant, le réta blis -
se ment s’orga nise selon plu sieurs axes qui s’entre croi sent : trou ver des mots pour dire l’expé -
rience, appri voi ser le quo ti dien, retrou ver un con trôle sur sa vie, rou vrir un mou ve ment perçu
comme blo qué, pou voir dire et faire recon naî tre le carac tère excep tion nel de l’expé rience. Le
réta blis se ment impli que à la fois la pos si bi lité d’éla bo rer un espace inté rieur signi fi ca tif et
celle de réamé na ger les rap ports aux autres et au monde, selon un mou ve ment pro pre à cha -
cun.

Selon le grand dic tion naire Larousse (Augé, 1932), le terme « réta -
blis se ment » évo que l’action de « réta blir », un retour ; dans le cas

du tra pé ziste, pré cise le dic tion naire, le réta blis se ment est le fait de
rame ner le corps à sa posi tion de départ. De manière ana lo gue, le terme
« réta blir » est défini comme « remet tre les cho ses en son pre mier état,
en bon état, en meilleur état » (p. 1043). En psy chia trie, la place don née
à ce terme reflète un souci de dépla cer le cen tre de gra vité et la cible des
inter ven tions, de met tre l’accent sur le poten tiel de gué ri son des per son -
nes plu tôt que sur leurs défi cits. On insiste dès lors sur le rôle cen tral que
joue ou devrait jouer la per sonne dans son réta blis se ment. Mais les mots
du lan gage ne sont pas neu tres et le recours au terme de « réta blis se -
ment » me sem ble faire appel à des pos tu lats et à des valeurs qui demeu -
rent impli ci tes et, comme tels, inac ces sibles au ques tion ne ment et à
l’ana lyse. Le « réta blis se ment » serait-il un terme à la fois sti mu lant et
poten tiel le ment trom peur, aux deux sens du mot « terme » ? C’est cette
ques tion que ces réflexions se don nent comme objec tif de faire tra -
vailler. Elles font écho à, et cher chent à éla bo rer, une sorte de dés ta bi li -
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sa tion ou d’ébran le ment sus ci tés en moi par des recher ches avec des
patients dia gnos ti qués comme psy cho ti ques : un ébran le ment par rap -
port à mes pos tu lats de départ mais aussi, plus pro fon dé ment, dans ma
façon de com pren dre le monde et de m’y situer.

Le choix de pla cer les inter ven tions sous l’égide du « réta blis se -
ment » ouvre d’emblée sur un cer tain nom bre d’inter ro ga tions : lorsqu’on
a tra versé une expé rience de psy chose, est-ce qu’on en revient ? Mais sur -
tout, que signi fie rait dans ce cas « en reve nir » ? Et quels sont les che mins
qu’emprun tent ici les sujets sin gu liers ? Ce que rap por tent des per son nes
ayant vécu des pro blè mes de psy chose lors qu’el les par lent de leur expé -
rience, ou tout au moins ce que j’en ai com pris, sug gère qu’il n’y a pas
de réponse sim ple à ces ques tions. Leur récit indi que que ce qui est en
cause dans la notion de réta blis se ment, ce qui en serait comme le cœur,
est un mou ve ment plu tôt qu’un terme, un style plus qu’un con tenu, une
façon de retrou ver une posi tion de sujet plu tôt qu’une maî trise de com -
pé ten ces ins tru men ta les ou rela tion nel les. En fait, ce qui comp te rait est
notre pro pre posi tion d’écoute et ce qu’elle per met à la per sonne de déga -
ger comme posi tion sub jec tive plus que le con tenu de nos inter ven tions,
quels que soient par ailleurs l’inté rêt et l’exhaus ti vité des stra té gies ins -
ti tu tion nel les et des modu les d’inter ven tion pro po sés.

Un des points sur les quels insis tent les pro gram mes qui se récla -
ment d’une pers pec tive de réta blis se ment est la néces sité d’asso cier la
per sonne à la pla ni fi ca tion des ser vi ces qui la con cer nent. Il s’agit là
d’une posi tion qui reflète un souci de con si dé rer les per son nes uti li sa tri -
ces des ser vi ces comme des acteurs de plein droit de leur trai te ment.
Elle se heur te cepen dant à un cer tain nom bre de dif fi cul tés con crè tes et
négli ge l’impor tance de zones d’ombre ou de clair obs cur qu’il m’appa -
raît néces saire de con si dé rer pour que le « réta blis se ment » puisse pren -
dre un relief pro pre et s’ins crire dans une his toire sin gu lière plu tôt que
de demeu rer comme une dia po si tive qui vien drait se super po ser du
dehors sur une réa lité beau coup plus ambi guë. Je fais réfé rence ici à la
manière dont se ren con trent ou se heur tent des lan ga ges et des ryth mes
dif fé rents dans le pro ces sus de pla ni fi ca tion. D’un côté, celui des pro -
fes sion nels, un lan gage clair, orga nisé, s’arti cule autour d’un cer tain
nom bre de mots clés pré dé fi nis, appa rem ment non ambi gus et qui se
prê tent à une opé ra tio na li sa tion stan dar di sée. On parle ici de besoins,
d’inté gra tion, d’habi le tés socia les. De l’autre côté, celui des patients,
des mots hési tent, se déro bent, sem blent lourds d’un déca lage essen tiel
entre les ter mes et ce qu’ils signi fient, des paro les qui rap pel lent, et ren -
dent tan gi ble, l’écart entre la réa lité, l’expé rience de cette réa lité et
l’expres sion de cette expé rience (Bru ner, 1986). Au niveau des ryth mes,
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un déca lage simi laire appa raît entre d’une part la cohé rence d’un pro jet
dont les ter mes pour raient être défi nis d’emblée, fixés sur la base du dia -
gnos tic d’une situa tion, et de l’autre un mou ve ment qui se cher che et se
déplace, qui prend forme peu à peu selon un sens et une direc tion qui se
déga gent d’une zone d’incer ti tude au fur et à mesure que ce mou ve ment
se met en acte. On pense ici au déca lage qu’avait mis en évi dence, sur
le plan des cul tures ins ti tu tion nel les, le rap port Le choc des cul tures réa -
lisé à par tir d’un exa men cri ti que de la place qu’ont effec ti ve ment eue,
et pu pren dre, acteurs com mu nau tai res, ins ti tu tion nels et bureau cra ti -
ques dans les Comi tés tripartites mis en place dans la fou lée de la Poli -
ti que de santé men tale du Qué bec (Regrou pe ment des res sour ces alter -
na ti ves en santé men tale du Qué bec, 1991).

Dans le con texte d’un tel lan gage en souf france, il me paraît im -
por tant de prê ter atten tion à ce qui se dit d’une manière obli que, détour -
née, à tra vers par exem ple une cer taine façon d’habi ter l’espace et le
temps ou en sui vant les for mes pro pres que pren nent les récits de la
souf france psy chi que et son deve nir. Il s’agit de ten ter de com pren dre ce
qui, du point de vue des per son nes, sem ble con tri buer à sou te nir un
mou ve ment d’évo lu tion perçu comme posi tif, cher cher à pré ci ser les
repè res qui bali sent le réta blis se ment dans son mou ve ment même.

Je vais me réfé rer ici briè ve ment à deux recher ches qui, tout en
ayant cha cune leurs objec tifs pro pres, appor tent des éclai ra ges de tra ver -
se  sur la notion de réta blis se ment et me sem blent invi ter à faire une
pause, à intro duire un sus pend dans l’idée que, comme pro fes sion nels,
nous nous fai sons du réta blis se ment. La pre mière étude, réali sée en col -
la bo ra tion avec Gilles Lau zon, repré sente un essai pour sai sir la notion
de réin té gra tion sociale sous l’angle des dis cours et des pra ti ques des
per son nes uti li sa tri ces (Corin, 1990, sous presse ; Corin et Lau zon,
1988, 1992) La seconde, réali sée en col la bo ra tion avec Lour des Rodri -
guez et Lor raine Guay et en par te na riat avec le Regrou pe ment des res -
sour ces alter na ti ves en santé men tale du Qué bec (RRASMQ) cher che à
sai sir com ment s’orga ni sent les récits de la souf france psy chi que et à
voir quelle place et quel sens ces récits don nent au recours à des res sour -
ces alter na ti ves dans le cadre d’his toi res de vie sin gu liè res (Corin et al.,
1996 ; Rodri guez et al., 2000, 2001). Une troi sième recher che en cours
vise à déga ger l’impact de modè les sous-régionaux d’orga ni sa tion des
ser vi ces en santé men tale sur les pra ti ques et phi lo so phies d’inter ven tion
ainsi que la manière dont les per son nes uti li sa tri ces per çoi vent leur effi -
ca cité (Rodri guez et al., sou mis). Je n’en par le rai pas direc te ment ici.

Je vais com men cer par évo quer briè ve ment cer tains élé ments qui
res sor tent de ces étu des. J’en déga ge rai ensuite, de manière plus asso -
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cia tive ou plus per son nelle, les ques tions et les pis tes que ces recher ches
me sem blent ouvrir par rap port au « réta blis se ment ».

Des appro ches croi sées du « réta blis se ment » ou le réta blis se ment
vu du dedans

Du dedans et du dehors : un réta blis se ment par la marge
La recher che entre prise avec Gilles Lau zon durant les années

quatre-vingt, dans un con texte dominé par la rhé to ri que de la dés ins ti tu -
tion na li sa tion, se don nait pour objec tif de sai sir ce qui aide des per son -
nes dia gnos ti quées comme schi zo phrè nes à ne pas être réhos pi ta li sées.
Notre hypo thèse de départ, ins pi rée par un point de vue fonc tion na liste
sim ple, était que le fait de ne pas retrou ver de place dans la société, de
ne pas retrou ver de rôle par rap port aux ins ti tu tions socia les nor ma ti ves
(tel les le tra vail et la famille) s’accom pa gne d’un ris que accru de réhos -
pi ta li sa tion. L’étude por tait sur des patients ayant reçu un dia gnos tic de
schi zo phré nie depuis entre 5 et 15 ans ; une étude de dos siers avait
révélé que ces patients sem blaient simi lai res au départ quant à leurs
carac té ris ti ques cli ni ques et à un cer tain nom bre de varia bles pré dic ti ves
clas si ques. Les ana ly ses repo saient sur la com pa rai son de trois grou pes
dif fé ren ciés quant à la réhos pi ta li sa tion : un des grou pes était cons ti tué
de per son nes n’ayant plus été réhos pi ta li sées au cours des qua tre der niè -
res années ; l’autre, de patients réhos pi ta li sés trois fois ou plus durant la
même période ; le troi sième groupe était inter mé diaire.

L’ana lyse des récits recueillis a révélé des dif fé ren ces entre les
grou pes n’allant pas dans le sens de nos hypo thè ses de départ. D’une
part, les patients des deux grou pes extrê mes ten daient à se per ce voir
comme exté rieurs ou mar gi naux par rap port à la société et à leur famille
et sem blaient l’être effec ti ve ment en ter mes de rôles sociaux ; ils sem -
blaient aussi avoir rela ti ve ment peu de con tacts sociaux. D’autre part,
cette situa tion parais sait être ins crite ou tout au moins reprise dans des
tra mes sub jec ti ves dif fé ren tes dans cha cun des deux grou pes. Les récits
des per son nes sou vent réhos pi ta li sées étaient domi nés par un sen ti ment
d’exclu sion et de rejet accom pa gné par un désir de plus de con tacts et
de rôles sociaux : comme si les per son nes con ti nuaient à adhé rer à des
valeurs socia les nor ma ti ves tout en se sen tant irré mé dia ble ment exclues
du monde que ces valeurs orga ni sent. Dans le cas des per son nes non
réhos pi ta li sées, dont on peut pen ser qu’elles sont par ve nues à met tre en
place quelque chose de pro tec teur qui leur per met de res ter en dehors de
l’ins ti tu tion, le retrait social sem blait davan tage cor res pon dre à une
posi tion per son nelle répon dant à une atti tude inté rieure de déta che ment
par rap port au champ social et au monde régi par le « sens com mun ».
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Nous avons cher ché à retra cer les for mes que prend le « retrait »
dans la vie et les paro les des per son nes et à com pren dre les façons dont
ces der niè res habi tent des espa ces en marge du champ social com mun.
Nous avons aussi cher ché à com pren dre ce qu’elles nous disaient de la
signi fi ca tion qu’une telle posi tion revêt pour elles. Je me borne ici à
men tion ner cer tains points qui res sor tent des récits des per son nes qui
n’ont pas été réhos pi ta li sées ; ils me parais sent éclai rer de manière signi -
fi ca tive la notion de « réta blis se ment » appro chée sous l’angle de ce
qu’en disent les per son nes con cer nées et à par tir des pra ti ques qui con -
tri buent à don ner forme et sens à leur monde vécu.

• Si les com pa rai sons inter-groupes font res sor tir l’impor tance
d’une posi tion de retrait sur le plan des rela tions inter per son nel -
les et des rôles sociaux, à la fois sur le plan de la « réa lité », des
per cep tions et des atten tes, l’ana lyse des récits indi vi duels indi -
que tou jours qu’une telle posi tion se trouve com pen sée de
manière secon daire par des liens éta blis avec le champ social et
cul tu rel. Il s’agit donc d’une ten sion dyna mi que entre deux
pôles, une ten sion biai sée en faveur du retrait social mais dont
les modes d’incar na tion et d’équi li bre dif fè rent selon les per -
son nes et n’affleu rent que dans une écoute atten tive de récits
sin gu liers.

• Une telle posi tion de retrait tend à être inves tie de manière posi -
tive. Plu sieurs per son nes nous ont parlé de l’impor tance que
revêt pour elles la pos si bi lité de se reti rer à l’écart des autres, de
faire le calme en soi, d’y repren dre des for ces ou d’y faire
l’expé rience d’une cer taine paix ou d’une séré nité : espa ces de
répit ou de res sour ce ment pré cieux pour des per son nes qui se
sen tent faci le ment sub mer gées par l’impor tance des défis du
quo ti dien, incer tai nes quant à leur ave nir. Plu sieurs ont parlé du
retrait comme d’une étape obli gée dans leur che mi ne ment per -
son nel ; elles évo quent une tem po ra lité lon gue, c’est-à-dire une
durée néces saire pour que quelque chose puisse pren dre forme
ou s’apai ser en soi.

• Interrogées sur leur manière de cir cu ler dans l’espace de la cité
ainsi que sur les acti vi tés et les con tacts qui ryth ment leur vie
quo ti dienne, ces per son nes ont révélé l’impor tance que revêt
pour elles une cer taine manière d’habi ter l’espace urbain en y
pri vi lé giant des espa ces publics qui, tels de petits res tau rants,
des cen tres d’achat, des rues du cen tre ville, se prê tent à une fré -
quen ta tion à la fois soli taire et insé rée : des lieux où l’on puisse
être avec des per son nes sans avoir à inter agir avec elles ou sans
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le faire de manière expli cite. Le fait d’aller dans de tels endroits,
sou vent avec une régu la rité et selon un rythme décon cer tants,
nous a paru incar ner un souci de demeu rer en marge sans se sen -
tir exclu, de cir cu ler selon un mode et un rythme pro pres dans
le champ social, d’être à la fois « du dehors » et « du dedans ».

• Les maniè res d’habi ter le retrait pren nent aussi par fois d’autres
détours qui ris quent fort d’échap per à des explo ra tions plus nor -
ma ti ves. Je pense par exem ple à l’impor tance que revê tait pour
une des per son nes inter ro gées le fait de con sul ter un dic tion -
naire éty mo lo gi que, un hobby hérité de son père ; ou encore,
pour une autre, le fait d’écou ter des mes sa ges trans mis par des
pos tes à ondes cour tes et de faire la car to gra phie des réseaux
ainsi recons ti tués, d’y indi quer des tra cés ; ou encore, le fait de
se créer un per son nage public qui à la fois attire l’atten tion et la
sym pa thie et puisse ser vir de para vent, comme de mon naie
d’échange, une figure qui dis si mule autant qu’elle ne mon tre.

• Enfin, plu sieurs des per son nes inter ro gées men tion nent la signi -
fi ca tion que revêt pour elles le rap port à une forme ou l’autre de
spi ri tua lité. Cette der nière passe rare ment par une impli ca tion
dans les Égli ses tra di tion nel les. Elle emprunte par fois la voie de
grou pes reli gieux ou spi ri tuels plus mar gi naux ; plus sou vent,
elle se mani feste sous la forme d’une ouver ture inté rieure au
sen ti ment d’une pré sence ou à tra vers une réfé rence glo bale à
un être suprême qui per mette d’habi ter l’espace inté rieur du
retrait posi tif et auquel il soit pos si ble de faire glo ba le ment con -
fiance. Lorsqu’un tel rap port à la spi ri tua lité se teinte de cou -
leurs reli gieu ses et passe par la par ti ci pa tion à un groupe ou à
une Église, les moda li tés d’une telle par ti ci pa tion demeu rent le
plus sou vent hau te ment sin gu liè res. Les per son nes ten dent à
faire un tri parmi les élé ments de croyance pro po sés ou à en
faire une relec ture per son nelle, les mêlant par fois à d’autres
types de réfé ren ces plus hété ro doxes (comme cel les impli quant
des extra ter res tres) ; ou encore, elles pri vi lé gient des for mes
per son nel les de pra ti que plu tôt que la par ti ci pa tion à des acti vi -
tés col lec ti ves. Leurs modes d’af fi lia tion à ces grou pes, con crets
ou à dis tance, témoi gnent d’une capa cité de s’ins crire dans les
espa ces qu’ils pro po sent mais sans y être englouti. Quels que
soient les che mins emprun tés, on peut dire que, dans le cas des
per son nes qui n’ont plus été réhos pi ta li sées, le rap port au spi ri -
tuel et au reli gieux se fait davan tage sur le mode du « bri co lage »
que sur celui de l’adhé sion.
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Pour expri mer les nuan ces et les qua li tés que prend le retrait social
dans la vie des per son nes schi zo phrè nes qui n’ont plus été réhos pi ta li -
sées, nous avons eu recours à l’expres sion de « retrait posi tif ». Ces ter -
mes veu lent expri mer à la fois la ten sion men tion née plus haut entre les
pôles du retrait et de l’in ser tion, sous la domi na tion du pre mier, et les
con no ta tions posi ti ves géné ra le ment atta chées à un tel retrait pour les
per son nes fai sant par tie de ce groupe.

Ainsi, du point de vue mis en place par cette recher che, ce qui aide
les per son nes à res ter dans la com mu nauté sem ble être la pos si bi lité de
se cons truire un espace à la fois dedans et dehors, un monde un peu en
retrait où elles puis sent se recon nec ter à elles-mêmes et che mi ner selon
leur pro pre rythme. Un tel espace sem ble per met tre d’ap pri voi ser une
expé rience le plus sou vent dif fi cile et dou lou reuse. On peut aussi dire
que la réin ser tion n’impli que pas seu le ment, ou sur tout, le fait de s’ins -
crire dans une posi tion sociale nor ma tive, de nouer des rela tions socia -
les con crè tes, mais met aussi en jeu la pos si bi lité de redes si ner un
monde dans lequel on puisse se sen tir capa ble d’évo luer et de se trans -
for mer.

Poser la ques tion de la réin ser tion des per son nes psy cho ti ques
impli que ainsi la néces sité de sui vre les per son nes dans leurs paro les,
dans leurs tra jets, dans leurs silen ces. La néces sité aussi de chan ger nos
ordres de prio rité : de cher cher à com pren dre com ment les per son nes
essaient de repren dre pied et de retrou ver une place dans le monde social
et cul tu rel selon un rythme et des moda li tés qui leur sont pro pres, plu tôt
que de cher cher d’emblée à les inté grer dans notre monde ordi naire,
« nor mal », en met tant par exem ple l’accent sur l’appren tis sage d’habi -
le tés ins tru men ta les ou en modi fiant leurs schè mes de repré sen ta tions
par des appro ches cogni ti ves.

Se réta blir d’une his toire en souf france
La deuxième recher che dont je veux évo quer ici quel ques résul tats

por tait sur des per son nes uti li sa tri ces de res sour ces alter na ti ves. Elle les
invi tait à évo quer plus libre ment l’his toire de leurs dif fi cul tés ainsi que
ce qui, à tra vers cette his toire, leur avait servi de point d’appui ou leur
sem blait avoir eu pour eux un effet d’obs ta cle ou de con trainte. Les
récits amè nent à reca drer dif fé rem ment les notions mêmes de symp tôme
et de thé ra pie, à inter ro ger les bali ses en fonc tion des quel les s’ef fec tue
géné ra le ment la lec ture de la souf france psy chi que.

• De manière géné rale, les pro blè mes de santé men tale parais sent
n’être qu’une des for mes dans les quel les se cris tal li sent des dif -
fi cul tés qui remon tent à bien plus loin et qui domi nent sou vent
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les récits, for çant dès lors à décen trer et à élar gir la com pré hen -
sion de ce qui est en cause dans les pro blè mes de santé men tale.
La majo rité des per son nes ren con trées font ainsi réfé rence à une
expé rience de mar gi na lité et de souf france qui ne fait sou vent
que pro lon ger, de manière par ti cu liè re ment aiguë, une situa tion
qui affec tait l’ensem ble de leur milieu fami lial. Les récits indi -
quent com ment les dimen sions socia les et psy chi ques des dif fi -
cul tés en vien nent à se nouer, la manière dont se trou vent arti -
cu lés les aspects per son nels et col lec tifs d’une expé rience
d’exclu sion ou de dif fé rence affec tée d’un sens néga tif.

• Les récits insis tent sur la façon dont ce que l’on peut décrire du
dehors en ter mes de symp tô mes psy chia tri ques tra verse et
imprè gne pro fon dé ment l’expé rience de soi et des autres. Cette
der nière peut être vécue comme domi née par l’impres sion
d’être sous l’influence de for ces et de mani fes ta tions vécues
comme des con train tes inter nes à l’expé rience, des con train tes
que vien nent repren dre et redou bler les dif fi cul tés rela tion nel les
qu’exa cer bent les pro blè mes de santé men tale. Ainsi, au sen ti -
ment d’une mar gi na li sa tion sur la scène sociale vient se super -
po ser celui d’une alié na tion plus pro fonde qui con cerne l’être
même de la per sonne.

• La crise psy cho ti que, quand elle sur vient, sem ble dès lors venir
dra ma ti ser et révé ler au grand jour une souf france deve nue
insup por ta ble. Les ter mes employés pour la décrire par lent de
sen ti ments de dérive infi nie, d’enfer ; les per son nes évo quent
une alté ra tion qui tou che la majo rité des regis tres vitaux, tant
sur le plan de la vie bio lo gi que (le rap port à la nour ri ture, au
som meil) que sur la scène rela tion nelle. Dans ce con texte, les
sou ve nirs de l’aide reçue à cette période et l’éva lua tion qui en
est faite sont pro fon dé ment mar qués par la pré sence ou l’ab -
sence d’une per sonne qui se soit avé rée capa ble d’accueillir les
per son nes dans leur ter reur et leur déses poir et de les y accom -
pa gner, ouverte au carac tère pro fon dé ment humain de l’ébran -
le ment de leur être.

• De façon plus géné rale, la pos si bi lité de met tre des mots sur ce
qui vient se répé ter et empri sonne la per sonne du dedans de son
his toire appa raît sou vent comme un pré ala ble ou une com po -
sante essen tiels à la pos si bi lité de repren dre pied dans l’expé -
rience. Le fait de s’ins crire dans un dis cours col lec tif plus large
comme celui des « droits des patients » peut ici ser vir de relais ;
on ne peut cepen dant écar ter la pos si bi lité que dans cer tains cas,

72 Santé mentale au Québec

04/Corin:04/Corin  06/02/07  08:50  Page 72



par exem ple lorsque le recours au dis cours du groupe se fait sur
le mode de l’adhé sion, il puisse faire obs ta cle à l’émer gence
d’une parole plus per son nelle.

• De manière ana lo gue, le fait de se voir accueilli comme per -
sonne, reconnu dans ses par ti cu la ri tés sin gu liè res sem ble jouer
un rôle extrê me ment impor tant dans la lutte contre un sen ti ment
de mar gi na lité et d’alié na tion qui remonte sou vent à très loin
dans la vie. On peut aussi par ler de l’im por tance de pou voir se
fixer des objec tifs qui s’ins cri vent dans ce qui compte pour soi,
qui cher chent à mobi li ser quelque chose d’un désir, qui per met -
tent de refaire l’expé rience de soi comme d’un être dési rant
capa ble de créer, d’ex plo rer de nou veaux champs, même
« minus cu les ». Per met tre de retrou ver, sou vent à petits pas, un
sen ti ment de con trôle mini mal sur la vie et les ges tes du quo ti -
dien.

• Sur le plan des symp tô mes pro pre ment dits, les récits par lent de
l’impor tance de par ve nir à les « huma ni ser », de les relier à une
expé rience inté rieure qui fasse sens dans le con texte plus large
de la vie des per son nes. De l’impor tance que les psy chia tres ou
d’autres inter ve nants soient atten tifs à cette dimen sion humaine
des symp tô mes, écou tent ce que les per son nes ont à en dire, les
asso cient à la pres crip tion éven tuelle de médi ca ments et à son
ajus te ment, comme quelqu’un dont la parole compte. Plu sieurs
nous ont parlé aussi de l’impor tance qu’avait eue pour eux le
fait d’être par venu à déve lop per des « trucs » et stra té gies qui
per met tent d’amé na ger le rap port aux symp tô mes, de limi ter
leur impact inva li dant. On ne peut s’em pê cher de s’inter ro ger
ici sur les effets per vers, sur le plan de l’expé rience, d’un con -
trôle des symp tô mes qui s’effec tue pure ment du dehors, à tra -
vers des médi ca ments et sans impli quer la per sonne dans ce
con trôle.

Ainsi, si l’on revient à la lumière de ces don nées à la notion de
réta blis se ment, les récits de per son nes uti li sa tri ces de res sour ces alter -
na ti ves indi quent clai re ment que « se réta blir » ne con siste pas uni que -
ment, ou essen tiel le ment, à sup pri mer un cer tain nom bre de symp tô mes
ou à acqué rir des com pé ten ces ins tru men ta les ; le réta blis se ment impli -
que la pos si bi lité de pren dre ou de repren dre pied dans l’exis tence, de se
sen tir reconnu comme per sonne, de retrou ver une posi tion d’ac teur et de
sujet.
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Le réta blis se ment comme relance et comme car re four
Les entre vues indi quent que sou vent, le fait de « se réta blir » ne

signi fie pas un retour à la posi tion « d’avant » mais un essai de com po -
ser avec une réa lité extrê me ment dou lou reuse ; la crise sem ble avoir sou -
vent servi de révé la teur à un drame exis ten tiel plus large et qui a creusé
dans l’être des tra ces pro fon des. Ce sen ti ment d’avoir été trans formé par
l’expé rience de la psy chose impli que sou vent un deuil de ce que l’on
était, ou de qui on aurait voulu être et deve nir, d’un cer tain pro jet sur soi.
Mais être dif fé rent peut aussi être vécu comme ouvrant sur la pos si bi lité
d’explo rer ou d’oser autre chose, de pren dre une dis tance par rap port à
ce que l’on con si dère comme le monde du sens com mun. Les chan ces
que le sen ti ment d’être en marge s’inflé chisse vers une béance ou un en-
moins que l’on s’efforce de mas quer ou de com bler, ou vers une poten -
tia lité à explo rer dépen dent en par tie du degré de tolé rance ou de sou -
tien offerts par l’entou rage à cette explo ra tion d’autres for mes
d’exis tence qui impli quent des clairs obs curs, des façons d’être à la fois
dedans et dehors, le même et dif fé rent. Une telle quête per son nelle est
rare ment faci li tée ou sou te nue par un sys tème qui tend à demeu rer rigide
ou homo gène quant à ses atten tes, à lais ser peu de marge de jeu à ce qui
se déve loppe en déca lage par rap port aux atten tes du sys tème. Il s’agit
alors pour les per son nes de cher cher à « bri co ler » des façons d’être en
marge, de manière sou vent de façon très soli taire et dès lors très fra gile.
Les récits indi quent le rôle clé que jouent ici cer tains milieux alter na tifs,
bien que ces der niers ne soient pas à l’abri des « savoirs experts » (Corin,
2000), ou encore cer tains lieux qui se déve lop pent dans les réseaux plus
ins ti tu tion nels ou des pro fes sion nels qui y oeu vrent.

Les récits font res sor tir la manière dont, par-delà les symp tô mes
con crets que peu vent décrire les grilles dia gnos ti ques, la psy chose impli -
que une alté ra tion pro fonde des rap ports à soi et aux autres. C’est du lieu
même de cette alté ra tion, depuis le dedans de l’expé rience, qu’il me sem -
ble impor tant de pen ser la notion de réta blis se ment en s’effor çant
d’accom pa gner la per sonne et de la sou te nir dans son mou ve ment pro pre
de résis tance et de déga ge ment par rap port à ce qui la retient ou la fige.

À tra vers leurs mots, les réso nan ces qui les habi tent et les pra ti ques
qui se déve lop pent à la frange des mots, les ques tions liées au « réta blis -
se ment » me sem blent devoir être pen sées selon plu sieurs axes qui se
recou pent ou se croi sent selon des points d’inter sec tion et des pon dé ra -
tions qui dif fè rent d’une per sonne à l’autre. Dans cette pers pec tive, il
s’agi rait moins de déve lop per des modè les à appli quer que de struc tu rer
et d’arti cu ler une posi tion d’écoute atten tive à l’hési ta tion des mots et
aux mou ve ments de l’être.
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Des mots pour dire l’expé rience

On peut dire que le rap port à la parole des per son nes en état de
psy chose peut se carac té ri ser à la fois par un trop de mots, une accu mu -
la tion de mots qui vont dans tous les sens, comme dans le délire, et par
une absence de mots qui puis sent dire ce dont il est ques tion dans la ter -
reur et la souf france psy cho ti ques, dire quelque chose d’une tra jec toire
et d’une expé rience lour des de la peur d’une dérive qui sem ble empor -
ter les per son nes. On peut dès lors se trou ver tenté, comme inter ve nant,
de four nir aux per son nes des mots qui vien nent d’ailleurs, qui sont les
nôtres et se super po sent de l’exté rieur à une expé rience en souf france
d’expres sion, des mots qui ris quent d’occul ter ce qui a du mal à se dire :
comme pour rem plir ce man que de mots et for mer un écran à ce qui,
dans la psy chose, vient nous dés ta bi li ser dans nos repè res du monde
ordi naire. Il s’agit dès lors que les mots pro po sés ne soient pas pris
d’emblée dans une gan gue de cer ti tude, qu’ils se pro po sent plu tôt
comme ouvrant des pis tes d’explo ra tion que la per sonne puisse s’appro -
prier, dépla cer, sub ver tir pour y dire quelque chose de sa vérité pro pre.
Ceux qui ont vécu des pro blè mes psy chia tri ques gra ves par lent de
l’impor tance qu’a eue, dans leur tra jet, le fait d’avoir ren con tré des per -
son nes qui les ont écou tés, enten dus, qui leur ont per mis de trou ver des
mots à eux, ou de s’appro prier ceux qu’on leur offrait. Cela peut impli -
quer un tra vail impor tant au niveau de l’his toire pro pre, une cla ri fi ca tion
de l’éche veau des influen ces que la per sonne a sou vent senti se nouer
sans pou voir les nom mer.

Appri voi ser le quo ti dien

Les récits des per son nes uti li sa tri ces de res sour ces alter na ti ves
indi quent l’impor tance d’ap pri voi ser les ges tes du quo ti dien, de se
réins crire dans une dimen sion de pro jet en se fixant par exem ple des
objec tifs à court terme et s’en cou ra geant les uns les autres, en s’épau -
lant dans ses suc cès et ses défaillan ces ; l’impor tance aussi de pou voir
déci der soi-même des ges tes sur les quels cen trer l’atten tion, de pou voir
se sen tir fier d’accom plis se ments qui, du dehors, pour raient sem bler de
peu d’im por tance. Il s’agit, pas à pas, et de façon sou vent modeste, de
repren dre pied dans le quo ti dien, de recréer un monde qui fasse sens
pour soi, dans lequel on puisse se sen tir exis ter à la mesure de ses pos -
si bi li tés du moment ; de sen tir que l’on pro gresse, que l’on est dans un
mou ve ment où quelque chose se met enfin à chan ger, quelque chose à
quoi on par ti cipe plei ne ment, par rap port à quoi on peut se resi tuer
comme acteur. On pour rait dire que dans ce con texte, le fait d’acqué rir
des habi le tés de base con serve une grande impor tance mais que la fina -
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lité est loin d’en être essen tiel le ment ins tru men tale ; de tel les habi le tés
se trou vent sou vent inves ties d’une valeur de signe ou de média tion dans
la relan cée d’un mou ve ment de l’être, revê tues d’un sens qui déborde
l’effi cience ins tru men tale.

Retro uver un con trôle
Le sen ti ment d’une dérive de l’être se trouve sou vent accen tué par

une impres sion de con trainte inté rieure, le sen ti ment que quelque chose
s’impose du dedans sans qu’on puisse le con trô ler : qu’il s’agisse d’une
tris tesse qui sub merge, ou d’hal lu ci na tions qui ne lais sent que peu de
répit, ou encore de cette dérive du corps et de l’âme sou vent asso ciée
aux moments de grande crise. La médi ca tion peut se trou ver prise dans
ce sen ti ment d’être « sous influence », ajou ter un éche lon de plus à
l’ensem ble des con train tes qui pèsent sur la per sonne et être vécue sur
le mode de l’assu jet tis se ment plus que sous celui de l’affran chis se ment
ou de la gué ri son, par ti cu liè re ment lorsque la per sonne en vient à réali -
ser le carac tère limité de son effi ca cité ou lorsque le con texte de la pres -
crip tion et du suivi est orga nisé de manière uni di rec tion nelle et hié rar -
chi que. Le fait de pou voir trou ver par soi-même, ou avec l’aide de tiers,
des façons de lut ter contre l’enva his se ment par des symp tô mes revêt ici
une valeur con crète et sym bo li que essen tielle : qu’il s’agisse par exem -
ple de se met tre à chan ter, ou à mar cher, ou de cher cher à créer en soi
ces espa ces de retrait aux quels j’ai fait allu sion, en allant mar cher ou en
fai sant de la médi ta tion par exem ple. On peut dire qu’une pres crip tion
auto ri taire ou uni di rec tion nelle de médi ca ments est loin d’épau ler les
per son nes dans leur mou ve ment pour retrou ver une posi tion d’acteur ou
de sujet dans leur vie. C’est depuis l’inté rieur qu’une dimen sion de con -
trôle doit pou voir se déployer et se ren for cer pro gres si ve ment.

Épau ler un mou ve ment
Dans leur rythme même, les récits indi quent un mou ve ment perçu

comme blo qué ou gelé. Ils par lent aussi de l’impor tance pour les per son -
nes de relan cer ce mou ve ment, de se réveiller au désir selon des voies
qui frap pent par leur carac tère pro fon dé ment sin gu lier, per son nel. Dans
cette pers pec tive, d’autres acti vi tés que cel les de type ins tru men tal occu -
pent une place impor tante et per met tent à l’être comme de se rou vrir :
par exem ple le des sin, l’écri ture, la spi ri tua lité. Il s’agit de retrou ver à
petits pas le che min d’un désir pro pre, qui vienne du dedans et qui
puisse s’ac cro cher à ce que pro po sent d’au tres per son nes ou l’envi ron -
ne ment : se sen tir recon nue, res pec tée même quand on a le sen ti ment
d’avan cer si len te ment, de faire en sorte que les amor ces de mou ve ment
se voient nom mées, recon nues, encou ra gées. Il faut dès lors se deman -

76 Santé mentale au Québec

04/Corin:04/Corin  06/02/07  08:50  Page 76



der quels repè res on peut offrir à la per sonne dans les ten ta ti ves qu’elle
fait pour avan cer, pro gres ser : être atten tif aux points d’appui qu’elle se
donne afin de l’épau ler dans son che mi ne ment pro pre, lui pro po ser aussi
d’autres pis tes de tra vail qu’elle puisse s’appro prier et modi fier à sa
guise. Il s’agit là d’un pro ces sus qui se déploie selon une tem po ra lité
lon gue, qui demande une atten tion et une patience que n’épui sent pas la
peti tesse des pas, les retours en arrière qui ponc tuent et sem blent par fois
faire refluer tout mou ve ment vers l’avant. Un pro ces sus faci lité par la
pré sence d’un entou rage atten tif, à la fois res pec tueux des limi tes et
perçu comme tota le ment dis po ni ble ou encore, par l’arti cu la tion sur un
groupe dont la pré sence mais aussi les com bats per met tent de se sen tir
moins seul

Déployer une dif fé rence

Les per son nes qui ont vécu des pro blè mes de psy chose ont sou vent
à la fois le sen ti ment d’avoir vécu quelque chose d’excep tion nel, d’avoir
sur vécu à une dérive qui les mena çait dans leur être même, et une pro -
fonde dou leur de ne pas appar te nir au monde ordi naire, d’en être exclu.
Sur cet arrière-plan, il arrive que les inter ve nants tien nent un dou ble dis -
cours dont le carac tère para doxal n’échappe pas aux per son nes con cer -
nées. D’une part, on insiste sur leur vul né ra bi lité, sur la néces sité par
exem ple d’avoir à pren dre des médi ca ments à vie ou à très long terme,
avec le deuil de soi et de ses pro jets que cela impli que pour la per sonne
et son entou rage ; d’autre part, les pro gram mes de réin ser tion et
d’appren tis sage impli quent sou vent une rhé to ri que de nor ma li sa tion qui
met l’accent sur la néces sité de retrou ver une place dans le monde ordi -
naire. On peut se deman der si ce qui est pro posé n’est pas par fois une
sorte de « vête ment de nor ma lité » qui ne fait pas illu sion mais qui peut
ren dre plus dif fi cile le fait de met tre des mots sur le sen ti ment d’une dif -
fé rence, de lui trou ver un sens et une valeur, de la cons truire posi ti ve -
ment. Le fait de sui vre les per son nes dans leurs che mi ne ments plu riels
invite par contre à s’inter ro ger sur les mul ti ples façons dont elles se tra -
cent des voies dans le monde social et cul tu rel à par tir de leur dif fé rence.
Il s’agit pour les per son nes de retrou ver une place dans un lieu où l’on
puisse se per met tre d’être « dif fé rent », de pas ser à tra vers un tel lieu
selon des moda li tés et un rythme qui varient selon les moments.

D’autres socié tés pro po sent des appuis rituels et sym bo li ques per -
met tant à des per son nes de sui vre des tra jec toi res mar gi na les dans le
tissu social tout en demeu rant arti cu lées sur un champ cul tu rel plus
vaste ; de se situer à l’écart tout en demeu rant d’une cer taine manière
par tie pre nante d’un uni vers sym bo li que par tagé. Ainsi, par lant du
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« travail de la cul ture », Obeye se kere (1986) décrit com ment, au Sri
Lanka, des affects de type dépres sif peu vent entrer en réso nance avec le
type par ti cu lier de réflexi vité et le mou ve ment de déta che ment impli -
qués dans cer tains rituels boud dhis tes, ce qui faci lite leur éla bo ra tion
sym bo li que et leur ins crip tion dans un champ de com mu ni ca tion. J’ai
fait l’hypo thèse que le modèle cul tu rel de l’ascète pour rait per met tre en
Inde d’éla bo rer cul tu rel le ment une posi tion de retrait posi tif alors
qu’elle demeure dif fi ci le ment assi mi la ble dans nos socié tés (Corin, sous
presse). Dans d’autres con tex tes, les sym bo les cul tu rels sem blent davan -
tage encou ra ger la recon fi gu ra tion d’une posi tion de « retrait posi tif »
dans le sens d’une « inser tion en retrait », l’ins cri vant dans un espace
rela tion nel par tagé et inten sé ment social comme c’est le cas pour les
rituels de pos ses sion par des esprits en Afri que (Corin, 1998).

Para doxa le ment, nos socié tés qui se tar guent d’être plu ra lis tes et
hété ro gè nes pour raient s’avé rer en fait beau coup plus nor ma ti ves que
d’autres cul tures, en sorte que les per son nes s’y sen tent pri ses avec une
image davan tage mono li thi que de ce qui cons ti tue la nor ma lité. Ceux
qui échouent à se con for mer à ce modèle de base seraient dès lors faci -
le ment repous sés vers les bor du res du champ social, en ris que de tom -
ber hors regard et hors champ : faute d’être reprise et éla bo rée à tra vers
des sym bo les col lec tifs, la dif fé rence ten drait à être resi gni fiée comme
mar gi na lité néga tive.

La tex ture du « réta blis se ment »

De façon géné rale, les paro les et récits de per son nes qui ont été
dia gnos ti quées comme psy cho ti ques indi quent que la pos si bi lité de se
réou vrir aux autres sem ble aller de pair avec le fait d’accom plir un che -
mi ne ment per son nel qui per mette de se resi tuer comme sujet dans une
tra jec toire pro pre. Le pro ces sus de réta blis se ment se déploie selon une
série de mou ve ments dou bles dont il faut pou voir pen ser la dyna mi que :
l’un qui impli que l’inté rio rité et l’autre les rap ports aux autres, l’un qui
repré sente les influen ces qui, du dehors, agis sent sur la per sonne et
l’autre, les for ces qui agis sent du dedans. C’est le car re four et l’arti cu -
la tion entre ces mou ve ments qui tan tôt s’oppo sent tan tôt se con ju guent,
qui per met tent d’ou vrir des zones de liberté ou qui déli mi tent des espa -
ces de con trainte.

Ce qui anime le « réta blis se ment » ne paraît pas rési der dans le
poids rela tif des com pé ten ces et des défi cits mais dans un ensem ble
d’atten tes ou de désirs sou vent dif fi ci les à met tre en mots mais que
révèle la prag ma ti que du quo ti dien. Se réta blir peut pas ser par le fait de
retrou ver une posi tion per son nelle dans un monde où l’on compte pour
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d’autres qui vous appel lent par votre nom, qui con nais sent par exem ple
votre date d’anni ver saire, qui sont là pour vous accom pa gner quand cela
ne va pas. Cela impli que alors que l’on sorte de l’ano ny mat, pour l’autre
mais aussi pour soi. Retro uver une place dans un milieu qui vienne
épau ler une tra jec toire tou jours sin gu lière, que l’on ne peut bali ser
d’avance au moyen d’outils dia gnos tiques et en appli quant des modu les
d’inter ven tion ready made. C’est, du côté des inter ve nants, accep ter que
l’autre nous entraîne, à son rythme, vers des lieux où il ne savait pas
aller, où nous ne le savions pas d’avance, des lieux qui se déga gent et se
pré ci sent au rythme d’un mou ve ment et selon une tra jec toire pro pre.
C’est ne pas se sen tir dérouté face à des tra jec toi res qui sui vent d’au tres
tra cés que ceux que l’on avait ima gi nés et encou ra gés ; pren dre la per -
sonne où elle est, comme elle est, comme elle le demande. Les moda li -
tés du réta blis se ment emprun tent sou vent d’autres voies que cel les du
« bien vivre » valo ri sées par la cul ture occi den tale, par ti cu liè re ment dans
sa ver sion nord-américaine. Le réta blis se ment impli que ainsi un tra vail
lent, pro gres sif, de réap pri voi se ment d’un rap port à soi, de relance per -
son nelle qui per mette et sou tienne une ouver ture sur soi et le monde.
C’est une notion qui se déploie néces sai re ment selon une plu ra lité de
voies.

La ques tion qui se pose dès lors de manière cen trale, du point de
vue des inter ve nants, est celle de savoir dans quelle mesure on peut faire
abstrac tion de cette tex ture pro pre du « réta blis se ment », en faire l’éco -
no mie au niveau de la pla ni fi ca tion et de la réa li sa tion d’inter ven tions.
Quel en serait le coût pour des per son nes déjà situées dans une lon gue
tra jec toire d’alié na tion par rap port à elles-mêmes ?
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ABSTRACT

Reco ve ring after a psy cho sis ; Ope ning a path ? Fin ding one’s own
voice ?

The author ques tions the mea ning of the very notion of reco very
from the pers pec tive of peo ple who have gone through a psy cho tic epi -
sode. Results of two stu dies are brie fly pre sen ted under the angles of
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“social rein te gra tion” from the pers pec tive of dis cour ses and prac ti ces
of patients; the other on the place and signi fi cance of alter na tive com -
mu nity groups in men tal health in regards to con su mers’life tra jec tory
and suf fe ring. Nar ra ti ves illus trate that reco very does not mean a return
to what was “before”. Reco very is orga ni zed around various themes that
are intert wi ned: fin ding words, taming daily life, reco ve ring con trol,
reo pe ning move ment, naming the excep tio nal cha rac ter of the expe -
rience and having it ack no wled ged. Reco very implies the pos si bi lity of
buil ding a signi fi cant inner space and reor ga ni zing rela tions hip to others
and the world at the same time, accor ding to one’s own rythm.

RESU MEN

Restablecerse después de una crisis psicótica: ¿abrir una vía?
¿recobrar su voz?

El autor se pregunta sobre la significación de la noción de “resta -
ble cimiento” desde el punto de vista de las personas que han vivido
crisis psicóticas. Se presentan brevemente los resultados de dos investi -
gaciones desde dos ángulos: de una parte, sobre la “reintegración social”
del punto de vista de los discursos y prácticas de los usuarios; y de otra,
sobre el lugar y la significación de los recursos alternativos en salud
mental en la historia de vida y de la trayectoria del sufrimiento de los
usuarios. A partir de los relatos se refleja que, más que un regreso a una
situación previa, el restablecimiento se organiza según varios ejes que se
entrecruzan: conseguir las palabras para expresar la experiencia, apren -
der nuevamente a vivir el cotidiano, retomar un control sobre su vida,
abrir de nuevo un movimiento percibido como bloqueado, poder expli -
car y hacer reconocer el carácter excepcional de la experiencia. El resta -
blecimiento implica a la vez la posibilidad de elaborar un espacio
interno significativo y el reajustar las relaciones hacia los otros y al
mundo, según un movimiento propio a cada uno.

RESUMO

Recuperar-se depois de uma crise psicótica: abrir um caminho?
Encontrar sua voz?

O autor questiona o significado da noção de “recuperação” do
ponto de vista das pessoas que vivenciaram uma crise psicótica. Os
resul tados de duas pesquisas são estudados brevemente sobre este
aspecto: um sobre a “reintegração social” do ponto de vista dos dis cur -
sos e práticas dos pacientes; outro sobre o lugar e o significado dos
recursos alternativos em saúde mental na história de vida e na trajetória
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de sofrimento dos pacientes. Os depoimentos levam a crer que, mais do
que uma volta à situação anterior, a recuperação se organiza segundo
vários eixos que se entrecruzam: encontrar palavras para descrever a
experiência, familiarizar-se com o cotidiano, restabelecer um controle
sobre a sua vida, permitir de novo uma atitude que era considerada
bloqueada, poder dizer e fazer reconhecer o caráter singular da expe -
riência. A recuperação envolve, ao mesmo tempo, a possibi lidade de
elaborar um espaço interno significativo e a possibilidade de reestruturar
as relações com os outros e o mundo, segundo um processo próprio a
cada indivíduo.

82 Santé mentale au Québec

04/Corin:04/Corin  06/02/07  08:50  Page 82


